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Cette thèse se propose d’aborder l’œuvre de l’écrivain contemporain Dumitru Radu Popescu sous une perspective nouvelle, celle du folklore, rarement traité par la critique littéraire. Elle vise la manière dont les éléments rituels ou non-rituels peuvent concrétiser les intentions de l’artiste. Perçue comme étant posée de façon sérieuse ou accompagnée d’un sourire naïf trompeur, la question « Vous n’arrivez pas à croire qu’on vit des temps mythologiques ? » (question renforcée par des interprétations originales des œuvres de certains auteurs) attire l’attention  sur la façon dont l’œuvre s’étalant sur plusieurs décennies doit être lue.

Situer l’écrivain D. R. Popescu dans une seule génération littéraire se prouverait un échec. Placé souvent dans la génération « orpheline », du dernier modernisme ou du modernisme tardif (génération ’60, génération de sacrifice, appartenant à l’obsédante décennie) la « génération du reflexe conditionné », D.R. Popescu fait preuve de la maîtrise des techniques littéraires postmoderniste, de la « génération synthétique » dans les romans publiés après 1994.

En dévoilant une évolution spectaculaire, l’œuvre de D. R. Popescu a constitué pendant toute cette période, un reflet de la société, des modifications survenues sur le plan collectif, ainsi que sur celui individuel, une prise de conscience de la valeur et de l’excellence de l’homme, des possibilités que ce dernier détient pour accomplir son propre destin.

La première étape comprend la prose courte et va jusqu’à la publication de la nouvelle Dor (Fuga / La fuite - 1958, Umbrela de soare /Le parapluie de soleil - 1962, Fata de la miazăzi  / La fille du midi -1964, Somnul pământului / Le sommeil de la terre-1965) et deux romans : Les jours de la semaine -1959 et L’été des olteans 1964. 

La deuxième étape comprend le volume de nouvelles parues en 1966, celui paru en 1971 –Ploaia albă / La pluie blanche, ainsi que celui publié trois ans plus tard – Căruţa cu mere / La carrosse aux pommes, la nouvelle Duios Anastasia trecea / Doucement Anastasia passait (1967) et les romans du cycle F : F (1969), Cei doi din dreptul Ţebei / Les deux à coté de Thèbes ou Cu faţa la pădure / Le regard vers la forêt  (1973), Vânătoare regală / Chasse royale (1973), O bere pentru calul meu / Une bière pour mon cheval (1974), Împăratul norilor / L’empereur des nuages (1976), Ploile de dincolo de vreme / Les pluies d’après les temps (1976).
La troisième étape comprend les romans : Viaţa şi opera lui Tiron B. / La vie et l’œuvre de Tiron B. (« métromane ») et Oraşul îngerilor / La ville des anges (1985) et propose des modalités esthétiques fascinantes par leur complexité .

La quatrième étape mettant en avant un D. R. Popescu « reconverti » à la formule postmoderne de la littérature, propose des œuvres textualistes. Les romans de cette période sont : Dumnezeu în bucătărie / Dieu dans la cuisine (1994), Truman Capote şi Nicolae Tic / Truman Capote et Nicolae Tic (1995), Paolo şi Francesca şi al treisprezecelea apostol / Paolo et Francesca et le treizième apôtre (1996), Falca lui Cain / La joue de Caïn (2001), le postmodernisme atteignant la limite de l’expérimentation dans Călugărul Filippo Lippi şi călugăriţa Lucrezia Butti / Le moine Filippo Lippi et la sœur Lucrezia Butti, signé sous le pseudonyme de Simonetta Berlusconi (2001).

En tant que représentant de la génération ’60, l’auteur opte pour les transfigurations suivantes dans la structure narrative du texte: la structure bipolaire dans le registre narratif : l’un de surface, strictement événementiel, l’autre de profondeur (allégorique, mythique ou parodique); la dualité dans le registre du discours : le discours ésopique basé sur l’allégorie et la parabole (dans les romans type document issus de l’obsédante décennie); le discours esthétisant fondé sur le mythe et le symbole, prédominant dans les autres narrations; la valeur symbolique, exponentielle qui se retrouve dans les deux types de discours; la diversité des figures de style – condition essentielle pour une littérature de qualité, un arsenal de techniques, procédures et formules littéraires modernes. Parmi celles-ci on compte de nombreux angles de perception et transfiguration, des alternations et interférences de plans, des événements passés et présents, un mélange de temps (ceux de la narration et du narrateur), des hésitations auteur-narrateur-personnage, dilatations et compressions d’actions, intentions et situations d’ambiguïté, associations, journaux, transcriptions de bandes magnétiques, reconstitutions, raccourcis, contrastes situationnels, montages biographiques et cinématographiques, une gamme variée de techniques (de la suggestion, du colloque, de l’équivoque, du mixage ; puis « la technique de l’enveloppe » et de la suite progressive, de l’histoire à tiroirs ou à étages successifs) et une diversité de registres narratifs (de la réalité, de l’imaginaire, du rêve, du fantastique, etc.) ; des infiltrations d’essais, reportages, renvois livresques, résumés, insertions de symboles, mythes, paraboles et allégories ou d’humour grotesque ou absurde ; des analyses et autoanalyses des personnages ou des rétrospections ou introspections psychologiques, analyse abyssale, etc, l’utilisation des motifs littéraires roumaines ou universels, auxquels se rajoute une incontestable diversité de procédures de langage : monologue intérieur, extérieur, style direct, indirect, oralité, dictés, expériences orthographiques et syntactiques. 

On observe également d’autres éléments de modernisme : la substitution des deux plans ou registres narratifs (de la réalité au fantastique et au rêve) ; l’accentuation sur la série d’équivoques ou sur le type d’ambiguïté qui résulte de ce mélange ; le principe démoniaque et celui du labyrinthe ; la propension pour les drames morales de type foire ou mascarade, la tension permanente et le caractère théâtral de l’intrigue et de la narration ; la métamorphose permanente et la diversité des registres de style ; l’amplification de l’élément symbolique ; les nombreuses exagérations quant au bizarre, à l’insolite, au spectaculaire ; la préférence pour l’intrigue de type policier ; la fin imprévisible, surprenante ; le principe de structuration des proses – « mécanisme des contrastes » avec l’accent posé sur la crise, le trame qui casse l’équilibre et la bonne marche du monde (comme dans les contes) en provoquant une série de malheurs ; les masques que les personnages composent et portent ; le comportement étrange des héros, leur psychologie bizarre et leurs manifestations excentriques, aberrantes, qui font naître la « typologie de l’anormalité », l’absence de l’introspection. Les personnages sont des caractères bien définis et qui n’évoluent pas, ne se transforment pas, leur présence est préfigurée par le geste et la réplique et leur profile moral se dévoile au fur et à mesure de l’accumulation de situations. 

Devenu soi-même un modèle pour les générations à venir, D. R. Popescu déclare son amour envers les « sages grecques », envers les œuvres de Sophocle (Electre), de Shakespeare (Hamlet), de Dostoïevski, de Jorge Luis Borges ou Dino Buzzati. De plus, dans le vaste cycle qui commence par F on parle d’une influence faulknérienne et dans d’autres situations, de ressemblances avec des écrivains roumains (I. L. Caragiale, M. Sorescu, M. Preda, Z. Stancu, etc.) ; tout ceci, ainsi que l’attention accrue qu’il accorde à des chefs-d’œuvre de la littérateur populaire (Miorita, Meşterul Manole / Le Maître Manole, Tinereţe fără bătrâneţe şi Jeunesse sans vieillesse et vie sans mort, etc), son talent artistique et l’esprit critique lui permettent de se situer parmi les grands artistes créateurs.

Le premier chapitre de cette dissertation propose une réactualisation de l’œuvre narrative, des discussions sur l’appartenance des œuvres aux différents courants littéraires, ainsi que de l’impact de son œuvre le long des années.

A l’appui de cet écrivain du XX-ème siècle, vient – à coté de l’expérience de vie, la culture, la fine connaissance de la psychologie humaine (individuelle ou collective), la préoccupation pour les éléments essentiels d’un peuple, reflétés dans les pratiques quotidiennes, les croyances, les rituels, etc. – le folklore roumain.

Partant de l’avis d’A. Van Gennep comme quoi les croyances ont eu un rôle d’autant plus important dans la vie des coutumes, dans les comportements des gens, que les collectivités folkloriques se sont trouvées sur une échelle inférieure du développement social, P. Ruxandoiu traite de l’évolution des croyances. En mettant l’accent sur les causes de l’apparition des croyances (la peur religieuse ou le mystère), elle avance l’idée (en citant Raymond Firth) que les croyances sont la réponse aux « certains besoins humains fondamentaux ». Ainsi, dans une première étape, « ce système a été généré par des impératifs pratiques, qui se définissent à travers les coordonnées d’une pensée empirique qui, loin d’être irrationnelle ou purement associative, se base sur une logique du sensible (concret) ou des qualités sensibles, avec des prolongations consistantes dans la pensée mythique ». Considérant la magie et le mythe des étapes intermédiaires, de longue durée dans l’évolution de la pensée et de la mentalité humaine, il arrive à la conclusion suivante : « La perpétuité de certaines croyances magiques sous forme de superstition dans les sociétés évoluées sont des phénomènes de régression, d’anachronisme culturel. ». Ainsi, cette évolution suppose non seulement la disparition des éléments folkloriques, mais « leur adaptation à des mentalités et systèmes nouveaux de pensée ». Si dans les phases intermédiaires le processus détermine des phénomènes de « syncrétisme dynamique » qui consisterait dans la superposition des anciennes croyances païennes avec celles chrétiennes  le rôle des grands mythes serait de motiver « des systèmes de rites et cérémonies, étant intégrés dans le langage de leur poésies » (ibid). D’ailleurs, les mythes peuvent perdre leurs significations primaires à travers le processus de desémantisation ou de transformation fonctionnelle et sémantique. Au moment où ceux-ci perdent la sous-couche de croyances anciennes, devenant de simples formes de cohabitation sociale, les rites se transforment dans des cérémonies à fonction protocolaire (de solennité). A travers l’évolution du rite à la  cérémonie, puis au spectacle de motivation esthétique, certains modèles ainsi que le langage spécifique se conservent et perdent la valeur de rite ou de magie, mais gardent des structures dérivées de ces fonctions qui les rappellent. Les motivations signalées dans les collectivités folkloriques en liaison avec la performation des différentes coutumes : « c’est comme ça que cela se fait » (motivation fonctionnelle), « c’est comme cela qu’on m’a appris » (motivation par la tradition), « car c’est joli comme ça » (motivation esthétique)- consignent des étapes de ce processus d’esthétisation de la tradition dans le folklore. L’œuvre littéraire de D. R. Popescu est la preuve de l’évolution de la motivation fonctionnelle vers celle esthétique. 

Le deuxième chapitre propose une approche de l’œuvre de l’écrivain sous l’angle des éléments folkloriques rituels, ainsi que de ceux folkloriques non rituels. Le rapport entre les deux catégories est inégal, les formes rituelles étant dominantes. En outre, les trois rites de passage bénéficient d’une proportion inégale, les coutumes relatives à la naissance et au seul rite vécu consciemment (le mariage) étant dominées par le rite de l’enterrement.

Le lecteur se rappelle de l’activité des trois fées qui viennent préétablir le destin du nouveau-né ou du rôle du baptême, de l’importance de la constitution d’une famille, etc. Les étranges représentations dues à la crainte d’un fléau (la rage) ne manquent pas ; elles dépassent le rituel et acquièrent des significations particulières dans le contexte de l’œuvre. Les rites de flétrissure ne manquent pas non plus et au moment où l’action est placée dans l’espace urbain, l’existence des rites paraît plus importante que leur mode de fonctionnement. Si cette cérémonie de passage comporte trois étapes principales (fiançailles, mariage et coutumes d’après le mariage), l’œuvre de D. R. Popescu met plus en lumière la deuxième d’entre elles. La fréquence du couple tragique Eros-Thanatos est un élément inédit illustré dans l’œuvre de cet écrivain et qui actualise le mythe de la mort et de la résurrection, présenté souvent comme une nécessité. 


Parmi les trois catégories de rites proposés par l’auteur de Rites de passage (de séparation, de limite et d’agrégation) les rites de séparation sont le plus développés dans le cadre des cérémonies d’enterrement, ceux d’agrégation le sont dans le rite de mariage et ceux de limite peuvent être importantes dans la grossesse, les fiançailles, l’initiation.


L’œuvre de D. R. Popescu est héritière d’un impressionnant thésaurus folklorique en ce qui concerne le rituel d’enterrement : les éléments prophétisant la mort, les méditations sur la mort, les croyances sur la mort, les rituels, etc. Pour parcourir les principales étapes de la cérémonie de passage – séparation de la catégorie des vivants, la préparation du passage dans l’autre monde et l’intégration dans le monde des morts, la réhabilitation de l’équilibre social cassé à cause du départ du mort-  il est essayé l’action à travers des gestes, mots, chansons, sur les forces bénéfiques ou maléfiques. Néanmoins, les images relatives à la guerre contiennent le regret que les morts ne peuvent se reposer dans la terre des  générations précédentes. A cause de ces mêmes circonstances ou de l’inoculation d’une doctrine,  les humains d’éloignent de la tradition, les morts pourrissent dans les champs ou dans les ruelles de village, il est même refusé la mort à un personnage qui sera rogné par les verres. Ultérieurement, le deuil : « pour les survivants c’est une période de seuil, dans laquelle on entre à l’aide des rites de séparation et dont on sort à l’aide des rites de réintégration dans la société générique (rites d’enlèvement du deuil) » (A. Van Gennep) devient un élément désuet ou «quelques jours d’habillement en noir, avec un chapeau très couteux, taillé chez le couturier » (Împăratul norilor / L’empereur des nuages) et la mort même perd sa signification en devenant  «un rien d’important en fin de vie» (idem), après avoir vu ce moment unique devenir spectaculaire dans des œuvres antérieures. Située jadis à la périphérie de la communauté et n’ayant droit à bénéficier de rituels sacres, le suicidaire n’est plus sanctionné, il a droit de se faire enterrer au cimetière. Des morts qui ne sont pas morts et qui sont ressuscités, des vampires, des morts sortant de leurs tombes en tenue de soirée, des morts violentes, ce sont des images inoubliables de l’œuvre de D. R. Popescu. Les représentants du nouveau monde ont des opinions définitives : «Des choses inutiles,  des croyances inutiles. Je les ai toujours considérées ainsi. Des choses ridicules. Croire que cela fait le bonheur d’un homme, d’un peuple ? » (Viaţa şi opera lui tiron B. / La vie et l’œuvre de Tiron B.).


Parmi les coutumes (l’ensemble des manifestations folkloriques liées à un certain événement ou à une certaine date), dont les cérémonies (séquences organisées en actes solennels, enracinés, avec des connotations primordiales de bienséance) sont dominées de représentations mythologiques, qui les placent au niveau du sacré et dans la vertu des vieilles croyances des milieux folkloriques, l’œuvre de cet écrivain ramène à l’ordre du  jour les paparude et les calusari. La chanson des paparude était une incantation pour la pluie et l’attribut central spécifique des calusari est leur aisance dans la danse-acrobatie, plus spécialement leur aptitude à donner l’illusion qu’ils volent et la croyance qu’ils peuvent guérir ceux émerveillés par les méchantes fées.


La poésie médicale trouve également sa place dans les œuvres de l’auteur précité. La poésie des incantations (structures narratives sans finalité épique, modalités de symbolisation des processus de dérégulation – maladie – et amélioration - guérison) constituent le principal élément de l’acte magique et principal élément porteur d’efficacité magique. D’habitude, ce sont des formules verbales qui font partie des enchantements (opérations ou actions effectuées dans le but de faire du bien ou du mal à quelqu’un, à l’aide des pouvoirs magiques, presque surnaturels, dont dispose une personne contrôlant des forces occultes). Il serait intéressant de remarquer que les incantations utilisés dans son œuvre ne connaissent pas d’évolution, sont reproduits de manière rigoureuse, sans aucune modification du contenu et il est préférable que ces changements affectent le contexte. En dépit de la laïcisation du blasphème (acte de magie lexicale à travers duquel on invoque la furie ou la rage d’une divinité sur un être, un objet, une action), dans l’œuvre ci-étudiée le blasphème accomplit ses fonctions de base.


Parmi les formes non rituelles, les créations épiques rencontrées dans l’œuvre de D. R. Popescu prennent la forme du conte, de la légende ou de la complainte. Nous observons le schématisme psychologique des personnages qui rappellent le monde du conte, la division de ceux-ci en catégories connues. Il y a très peu de fragments de conte dans l’œuvre proprement-dite, mais de larges discussions sur  Tinereţe fără bătrâneţe şi viaţă fără de moarte / Jeunesse sans vieillesse et vie sans mort dans la postface du volume Iepurele şchiop / Le lapin boiteux du roman Viaţa şi opera lui Tiron B. / La vie et l’œuvre de Tiron B. Intéressé également par l’origine des légendes, l’auteur fait, à travers les personnages, des commentaires portant sur les légendes cosmogoniques. La complainte, espèce qui propose par le symbole et avec des images artistiques concluantes, une réalité historique et une certaine conception du monde, est soutenue par des textes parlant de Mistricean, Gruia, Valcu ou Tudor et Voichita. La façon dont ceux-ci sont mis à jour et débattus à plusieurs époques de l’humanité offre une clé de réception d’une nouvelle réalité, facilitée par la technique du contrepoint.

S. Freud parle de trois âges, l’âge animiste (magique), religieuse (avec l’approche du monothéisme, du christianisme, du dogmatisme du Moyen Age) et scientifique. Il affirme quant au premier âge : «le principe qui domine la magie, la technique de la façon de pensée animiste est celle de la « toute-puissance des idées» . Le retour à l’âge mythique, l’appel à des représentations collectives, aux archétypes, la préoccupation permanente de l’écrivain est visible également dans les œuvres à titre d’essai : «Arrêtons-nous pour un instant à l’abysse le plus profond de nous-mêmes, appelé par Jung l’inconscient collectif, le périmètre du comportement instinctuel, qui se manifeste sans aucune motivation consciente… (…) Ici, se retrouveraient les  images primordiales , les  archétypes  constitués au ours des milliers d’années, de l’homme primitif et jusqu’à nos jours, des images formées sous l’influence du jour et de la nuit, du soleil et de la lune, des mouvements saisonniers, de la sécheresse et de la famine, des images formées devant le danger des bêtes sauvages et de la tempête, devant la grandeur et la cruauté des montagnes et devant l’immensité des océans». (D. R. Popescu, Dudul lui Shakespeare / Le mûrier de Shakespeare).

Les œuvres archétypales sont celles où l’on trouve un scénario quantifiable qui puisse être identifié dans des œuvres similaires et qui forment une ossature, une typologie génétique de toutes les œuvres. Les symboles ressemblent à une constellation car ils sont des développements d’un thème archétypal identique, car ils sont des variations d’un archétype. Dans les œuvres appartenant aux dernières étapes nous retrouvons des anti-archétypes. Un anarchétype suppose l’activité d’un mimesis anarchique, qui refuse la conformité avec des typologies idéales et produit des unités au hasard et irréductibles, singulières, une gallérie de monstres. La catégorie des eshatypes, qui ne partent pas d’un archétype mais ont tendance à s’organiser vers la fin de leur existence, est également représentée dans l’œuvre de D. R. Popescu.

Parmi les symboles redondants de l’œuvre de D. R. Popescu et commentés lors du troisième chapitre nous retrouvons : le cheval («symbole du temps»), le serpent («symbole du cycle»), le vampire (personnage condamné à ne jamais pouvoir se reposer en paix et devenir l’agresseur de l’homme qu’il chassera et sur lequel il se vengera), un autre agresseur- nefârtatele (le diable). Le symbole de la femme, porteuse de sacralité ou de pécher, détient un rôle significatif dans l’œuvre de cet auteur : la déesse de la mort, la mère, la  déesse de la mer, la Grande déesse, la Mère de la Forêt, la Mère des Animaux. La dualité réceptive s’observe aussi au niveau des différents personnages féminins. Venus, Héra, Aphrodite, Esther se retrouvent toutes représentées dans son œuvre. 

Une illustration des «archétypes de l’esprit, qui représente le sens préexistant caché dans la chaos de la vie» c’est le roi qui fonctionne soit en tant que symbole, soit anti-symbole. Le rêve connaît une notoriété dans l’œuvre de cet auteur et il est représenté sous différentes formes (pédagogique, pressentiment, mythologique, etc.) visant premièrement l’antagonisme : « flamme divine » ou « torture diabolique ». Un autre archétype à représentations multiples est l’androgyne, être qui réunit la virilité fabuleuse avec une effémination excessive des formes. Dans un autre roman de D. R. Popescu (Împăratul norilor / L’empereur des nuages), celui-ci fusionne avec l'archétype du magicien. La forme niée de l’androgyne ne manque aucunement. L’œuvre détient un nombre important de symboles, parmi lesquels certains se reproduisent à une fréquence impressionnante : arbres (peuplier, saule, sapin), oiseaux (coqs, pigeons, autours), échasses, soleil, feu, héros solaire, héros lunaire, épées, boucs, Cerbère, Caron, manchot, jardin, vin, bonne chance, lune, certains animaux (ours, cerf, chat, chien), coquelicots, pêchers, eau. Les éléments de mythologie universelle viennent compléter ceux de la mythologie autochtone : Prométhée, Zamolxis, Osiris, Sisyphe.

La mythologie est l’émanation de l’inconscient collectif dont les unités constituantes sont les archétypes. Ceux-ci sont des structures psychiques communes à tous les individus, représentant l’héritage archaïque de l’humanité et sont capables de déclencher, dans des circonstances similaires, des mythes avec lesquels ils présentent une série de concordances. Le quatrième chapitre aborde le problème des mythes qui vise les histoires sacrées du début du monde, avec des dieux et des héros civilisateurs, ainsi que les mythes culturels, qui renvoient fréquemment aux premières. On retrouve dans l’œuvre de D. R. Popescu des apparitions d’un personnage mythique, mis en connexion avec une expérience humaine fondamentale- l’amour (le mythe du Zburător). Il y a également des discussions sur le mythe cosmogonique mais aussi sur la forme destructrice sous laquelle peut se manifester le sacré- le mythe eschatologique. Le mythe de la chasse, le plus « durable » des métiers, jouit d’une attention particulière et sera abordé dans des romans publiés à distance de deux décennies et demie. La manière d’aborder ceux-ci change avec l’adhésion du créateur à une autre esthétique, ou en fonction de la façon dont celui-ci considère qu’il doit soutenir le thème proposé. La complainte qui révèle une solidarité mystique entre l’homme et la nature, qui n’est plus accessible à la conscience moderne (le mythe de l’existence pastorale) est ramenée à nos jours à travers des commentaires pertinents sur les raisons du complot. La mort violente, devenue créatrice est un sujet de prédilection surtout lors des derniers romans de l’écrivain (le mythe du sacrifice pour la création).

Les mythes culturels cultes décrivent l’amour passionné dirigé envers les parents qui ont tendance à les transformer dans des entités égales par la mort (Electre), la révolte contre les conventions et les règles, au nom des lois non écrites de la conscience et de l’amour (Antigone), l’amour né dans la haine (Roméo et Juliette), l’amour proscris (Paolo et Francesca). Le mythe de Cain et Abel, de Hamlet, du pacte avec le diable trouvent également leur place dans l’œuvre de l’auteur.

Le cinquième chapitre propose une nouvelle approche de l’œuvre de D. R. Popescu, sous l’angle des expressions impersonnelles et anciennes, dotées de l’autorité et porteuses de sagesse. Celles-ci ont comme effet d’anéantir les significations contenues, d’apprendre aux autres la sagesse de celui qui a vécu telle ou telle expérience, de concrétiser une situation de destin, d’imposer la prise d’attitude.


Le fait de citer un proverbe signifie la reconnaissance de la vérité qui y est contenue et en même temps la confirmation de cette vérité par un fait nouveau, découvert par celui qui raconte, qui manifeste ainsi sa solidarité avec ceux qui ont vécu la même expérience tout au long des siècles. 

L’apparition d’un proverbe dans un contexte narratif amène à l’enrichissement de son contenu, à travers l’interconnexion avec une vérité spécifique et met l’accent sur une situation dans le cadre de l’œuvre. Pendant la narration les proverbes apparaissent aux moments les plus significatifs, en les mettant en évidence et en contribuant ainsi à dévoiler la position détenue par le narrateur ou les personnages envers les événements. Dans le même temps, le proverbe représente une attitude envers le message concret, une interprétation de celui-ci.

Malgré le fait que le contexte génétique – détermination initiale du sens, qui peut ou pas se garder dans la conscience collective, mais dont l’explication dépend la compréhension adéquate de l’énoncé proverbial - soit gardé, les proverbes reçoivent de nouveaux rôles dans de nouveaux contextes. On remarque la tentation des personnages à modifier le proverbe ou sons sens, de l’expliquer dans certaines conditions. Les contextes génétiques à détermination générale utilisés dans l’œuvre de cet auteur visent : une expérience répétée, des modèles comportementaux indiqués sur la base d’une expérience répétée, des méditations philosophiques, des principes éthiques. Dans la catégorie des contextes génétiques à détermination concrète nous comptons les proverbes nés de : situations ou événements concrets, avec ou sans résonance historique, la catégorie des contextes littéraires n’étant pas marquée dans l’œuvre de D. R. Popescu.
La prédilection pour les proverbes qui partent des situations concrètes, mais qui reçoivent des valeurs métaphoriques impliquées dans des différents contextes, conduit à la possibilité de lire les textes autrement. Le manque d’innocence du texte, ouvert à toutes les interprétations possibles est conféré également par l’utilisation des proverbes. Parmi les quatre-vingt proverbes identifiés, deux d’entre eux se répètent à obsession : Tara arde si baba se piaptana (Il a battu les boissons et un autre a pris les oiseaux) et S-a dus baba cu colacii (Les temps changent, et nous changeons avec lui), qui annoncent la traversée d’une période difficile et les changements majeurs qui se sont imposés.

Le chapitre suivant vise la narratologie et s’attache aux éléments de paratexte littéraire. Parmi ceux-ci, les titres ont surtout attiré l’attention des critiques littéraires, car ils peuvent être lus d’un point de vue archétypal. Aussi importantes pour anticiper le sens de l’œuvre ce sont des mottos et pour interpréter l’œuvre entière les préfaces et le postfaces prennent de l’importance car elles offrent une clé de lecture et interprètent des œuvres fondamentaux de la littérature roumaine. Le dernier chapitre vise des éléments de poésie folklorique et ses fonctions, ainsi que la mise en relief du folklore dans la compréhension du message des textes narratifs.



Cette dissertation se propose ainsi de démontrer ce que S. Angelescu avait observé dans l’œuvre Le mythe et la littérature : «  Même caché, retiré dans un plan secondaire, à travers le déplacement de l’accent sur les événements qui concrétisent la vie, le mythe joue le rôle d’un facteur de sens. Si sur un autre plan le proverbe est une connotation du particulier dans lequel il identifie le général, le mythe est une connotation des faits et des histoires présentés dans l’œuvre littéraire. Leur signification est soustraite de l’accident, étant motivée par la signalisation des ressorts profonds – les structure mythiques-rituelles- qui donnent le vrai sens à l’expérience humaine et sur un plan plus général, à la vie. Soit elle est inscrite dans un ordre mythique-rituel, (…), soit elle le contredit ; l’humanité se définit en fonction du même repère - le sacré. ». L’équilibre intérieur du personnage varie en fonction de la connexion qu’il a avec le sacré, étant visible l’éloignement de son propre être et plus gravement, la modalité agressive d’agir sur le monde.

Parce que la relation avec la divinité impose l’antagonisme ange/démon, le bien, la vérité, la valeur, la beauté deviennent des valeurs ordonnatrices, chacune visant différentes expériences sur le plan moral, juridique, économique, esthétique. 

L’assimilation profonde du folklore dans l’acte artistique en tant que forme de manifestation de la vie détermine la transformation de celui-ci en « culture vécue ». Ainsi, on ne recherche les sources et on ne peut ni parler d’une relation livresque avec le folklore. Le syntagme « folklore diffuse » utilisé en rapport avec l’œuvre de cet écrivain suggère l’existence d’une mémoire culturelle liée à la culture vécue, sous laquelle travaille le créateur. La déclaration de D. R. Popescu paraît naturelle : « Je ne me suis jamais proposé d’écrire du folklore. », l’intention de celui-ci étant de projeter le mythe sous une représentation contemporaine, tout en gardant les significations.  
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